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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  anciens.  ? 


OP  INI  # N 

DE 

J.  G.  L A G U É E, 

Su  R la  réfolution  relative  aux'^mônnoies. 
Séance  du  26  Meflîdor  an  6, 


Représentans  du  peuple. 


/ 


Vous  favez  que  les  bafes  de  la  réfolution  relative  au« 
monnoies  ont  été  pofées  par  des  hon^mes  dont  l’Europe 
admire  le  génie  & vante  les  connoiflànces  ; vous' favez  que 
cene  réfolution  a été  rédigée  par  un  reprélencant  du  peuple 
qui  déjà  sefï  fait  uo  nom  dans  les  fciences  phyüques  ôc 
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ittathématiques  ; 'vons  favez  qu  elle  a été  difcutée  dans  le 
Confeil  des  Ginq-Cents  par  des  collègues  donc  les  talens 
font  connus;  vous  avez  enfin  lu  le  rapport  de  notre  col- 
lègue Cretet  : ainfi  vous  ne  pouvez  vous  attendre  à me 
voir  vous  préfenter  des  obfervations  nouvelles  ni  bien  im- 
portantes , ni  bien  nombreufes.  J’ai  été  moi  même  fi  con- 
vaincu du  peu  d’intérêt  de  mes  doutes , que  je  ne  me  fuis 
déterminé  à vous  les  foumettre  que  parce  qu’il  s’agit  d’un 
projet  de  loi  c^pTacré  au  temps  ôc  à l’univers , que  parce 
qu’il  traite  d’une  matière  à laquelle  , s’il  n’eft  p^s  impofiible , 
il  eft  du  moins  toujours  dangereux  de  retoucher.  Piéparer 
line  loi  monétaire  parfaite,  tel  eft  mon  but  ^ mon  excufe. 

Je  fiiivrai  la  marche  tracée  par  notre  .collègue  Cretet  ; elle 
vous  eft  connue  ; elle  eft  courte  ôc  fûre.  Je  ne  m’arrêterai 
point  fur  les  objets  qu’il  a tracés -,  je  n’aurois  qu’à  louer  fou 
travail.  Le  mien  fe  bornera  à l’examen  de  ce  qu’il  m’a 
paru  avoir  omis  ou  confidéré  fous  un  point  de  vue  diffé- 
rent du  mien. 

En  revoyant  l’article  premier  fous  le  rapport  grammatical, 
on  trouvera  qu’il  pouvoir  être  plus  purement  rédigé  ; mais 
je  ne  m’arrêterai  point  à cet  objet  ; j’arrive  à l’article  IL 

Notrre  collègue  Cretet  à eu  raifon  de  relever  le  vice  de 
l’expreflion  relative  au  remèd#ou  tolérance  du  poids  ; mais 
je  n’ai  pas  été  de  fon  avis  fur  la  manière  de  le  corriger. 
' Il  voudroit  qu’on  employât  les  expreffions  confignées  dans 
l’article.  VII  , & moi,  je  l’avoue,  je^trouve  celles-ci  tout 
aufli  vicieufes  que  les  autres,  âu  lieu  de  recourir  à l’expref- 
preflion  de  25  centimes  pour  cent  ou  aux  trois  quarts  d’une 
unité  pour  cent,  pourquoi  n*a-t-on  pas  lié  d’ifnc  manière 
plus.  direÜe  le  fyftôme  monétaire  avec  celui  des  poids  Ôc 
mefures?  nous  avons  le  milligramme  qui  eft  la  millième  par- 
tie du  gramme  ; nous  avons  le  centigramme  qui  en  eft  la 
centième.  Queft-ce  qui  nous  empêche,  puifque  nous  avons 
ces  poids  ôc  ces  termes  , dé  recourir  à l’im  ou  l’autre  pour 
exprimer  la  tolérance  de  poids  ? Rien  de  plus  aifé  Ôc  de 
plus  fimplé.  , 


Quant  aux  objets  empreints  fur  la  pièce  d’or,  penfe 
que  la  légepde,  Texergue  , & le  génie  mefuranr  un  méri^e , 
dien  de  ia  terre , font  plutôt  faits  pour  devenir  le  fujet  d’une 
belle  médaille,  que  pour  être  gravés  fur  une  pièce  de  mon- 
noîe.  Il  y faiidroit  accompagner  notre  monnoie  d’or  d’un 
commentaire , ôc  cela  n’eft  pas  polïîble.  N’-avonsrnous  pas 
de  grandes  époques  à confacrer?  Eft*ce  que  le  lo  août, 
eft-ce  que  le  jour  de  la  fondation  de  la  République  ne  fc- 
roi ent  pas  préférables?  quant  à moi,  je^  penfe. 

Pour  terminer  tout  ce  qui  a rapport  a la  pièce  d’or,  je 
voudrois , avec  votre  com million  , que  la  loi  qui  détermine- 
roit  fon  poids  & fa  forme , déterminât  aulli  fa  valeur,  quitte 
â la  fixer  de  nouveau  toutes  les  fois  que  le  befoin  en  feroit 
recoqnu  ; mais  ce  befoin  ne  feroit  ni  aullî  prompt  ni  aufiî 
fréquent  qu’on  a voulu  le  dire.  La  théorie  de  la  non  ap- 
préciation de  la  pièce  d’or  eft  belle  & j’ufte  ; mais  k pra- 
tique ne  fe  prête  point  ici  aux  calculs  de  la  théorie. 

Il  eft  un  autre  objet  qui  m’a  frappé  dans  notre  fyûôm® 
monétaire;  nous  avons  omis  de  donner  des  noms  è nos  mon- 
«oies,  Ôc  lien  faut;  rexempîe  de  tous  les  peuples  en  eft 
une  preuve.  Chez  les  anciens,  elles  en  avoient;  chez  tous 
les  peuples  modernes,  elles  en  ont  :1e  ducat,  le  fequirij  la 
guinée  pour  Tor  , 6c  l’écu,  la  piaftre,  pour  Tarifent.  Si  nous 
ne  créons  pas  des  noms , il  nous  faudra  toujours  recourir  à 
des  périphrafes , ce  qui  eft  abfurde  , ou  bien  nous  aurons  le 
défagrément  de  voir  fubfifter  des  noms  dont  nous  voudrions 
éteindre  le  fouveni&v  Oui,  fi' vous  ne  donnez  pas  un  nom 
* républicain  à la  pièce  d’or,  on  la  nommera  louis  6c 

la  pièce  d’argent  fera  toujours  un  écu.  Les  rois  donnèrent 
leurs  noms  à leurs  monnoies  ; impofons  aux  nôtres  celui  de 
divinités  que  nous  adorons  : les  moyensi  font  petits;  ,mais  à 
la  longue  , ils  produifent  de  grands  effets. 

Ce  que  j’ai  dit  de  la  tolérance  de  poids  pour  les  pièces 
d’or  étant  applicable  aux  pièces  d’argent , je  papfte  aux  mon- 
noies de  cuivre. 

Une  des  grandes  fautes  que  nous  avons  faites  a été  de  don» 
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ner  aux  monnoies  de  cuivre  une  valeur  faâ:ice  trop  grande  j 
Sc  cette  faute  nous  la  commettons  encore  , fi  nous  confer- 
vans  à ces-monnoies  la  valeur  nominale  que  la  réfolution 
' leur  donne  : foyez  certains  que  nous  en  ferons  encore  inon- 
dés par  lerranger  ou  par  des  faux-mpnnoyeurs  de  l’intérieur. 
Soyez  encore  certains  que  votre  monrioie  de  cuivre  fera 
promptement  décriée.  Ce  n’èft  pas,  je  le  fais,  le  moment 
dé  propofer  de  frapper  le  cuivre  pour  rien , mais  je  crois  que* 
nous  devons  nous^bonier  Üriélement  aux  frais  de  mon- 
noyage. 

Vous  n’imaginez  peut-être  pas  , repréfentans  du  peuple , 
les  effets  que  produit  une  monnoie  de  cuivre  trop  foible  ; 
c’eft  elle  qui , encliériflant  vos  denrées,  votre  main-d’œuvre 
vous  donnera  un  défavanrage  notable  dans  les  marchés  de 
l’Europe. 

Eu  juftifiant  i’émifîion  des  centimes  , notre  collègue  Cre- 
tet  a annoncé  qu’elle  feroic  reftreinte  à une  foible  fomme , 
6c  moi  je  voudroîs  que  cette  fomme  ne  fût  pas  très-foible. 
On  n’a  peut-être  pas  afTez  calculé  les  effets  du  manque  de 
petites,  très-petites  monnoies.  C’efl:  à leur  défaut  que  l’on 
d-oit  le  renchérifTement  d une  foule  de  petits  objets  de  la 
consommation  la  plus  journalière  j & fi  je  ne  craignois  d’être 
taxe  d’exagération  , je  dirois  que,  dans  les.  campagnes  & dans 
les  pecites  villes,  le  défaut  de  cette  petite  rnoimoie  fait  fou- 
vent  du  mal  au  pauvre,  & prive  l’homme  dont  la  fortune 
efl  très-bornée  de  la  faculté  de  faire  iu|^  peu  de  bien.  Ah  1 
n enlevons  pas  aux  pauvres  le  plaifir  G doux  de  donner  ; ne  * 
leur  enlevons  pas  lajouifîance  fi  pure  de  montrer  un  tendre 
intérêt  à ceux  qui  -fout  dans  le  moment  plus  infortunés 
qu’eux. 

Je  ne' m’arrêterai  pas  fur  la  feéfion  feccnde  du  travail  de 
votre  coir.mifTion^  je  me  bornerai  à applaudira  fes jûdicieufes 
réflexions.  * 

Je  diffère  auffi  très-peu  avec  elle  fur  la  fcétion  trolfième; 
cependant  il  ell  trois  articles  fur  lelquels  je  vous  demande 
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la  permiffion  de  vous  communiquer  des  doutes  : ces  articles 
font  les  XXI , XXIII  & XXÏ  V_ 

L*accicle  XXI  veut  que  racquitcemenc  des  obligations  qui 
ne  feront  pas  poftérieures  de.trois  mois  i ia  publication  de 
Ja  loi  à intervenir  foient  acquittées  en  livres  tournois , quand 
même  Texprellion  de  franc  le  trouveroit  écrite  dans  les  aétes 
au  lieu  dé  celle  de  livre  , fauf  le  cas  où  la  valeur  du  nou- 
veau franc  autoit  été  formellement  ftipülée. 

Cet  article,  qui  paroîc  jufte , caufeca  cependant  des  pertes 
aux  hommes  qui , jaloux  d’obéir  aux  lois , ont  contradé  en 
francs  dès  que  la  loi  la  exigé,  & qui  ne  prévoyant  pas 
cet  article  n'ont  pas  fait  inférer  dans  l’aéle  la  valeur^  du 
nouveau  franc.  On  devroit , ce' me  fembîe,  lailler  à ces  _ 
hommes,  qui  font  néceffairement  des  patriotes,  des  amis 
de  la  République  , ia  faculté  de  prouver  qu’ils  ont  réelle- 
ment 'voulu , en  trandgeanr , qu’on  les  payât  avec  de  noi> 
veaux  francs  : il  fandroit  donc  que  la  loi  nouvelle  donnât  la 
faculté  de  faire  la  preuve  dont  je  parle. 

On  a fuppoféque,  pendant  le  coiirs de  trois  mois , la  France 
peut  verfer  220  millions  dans  le  tréfor  public  ; combien 
cette  fuppohtion  feroic  heureufe , ü elle  fe  réalifoit  1 mais 
peut- elle  fe  réalifer  Les  mois  qui  vont  arriver  font  bien 
les  meilleurs  daris  Je.  midi  pour  la  rentrée  des  contributions; 
mais  ils  ne  le  font  pas  dans  le  nord:  mais  le  fulTent'ils, 
il  me  paroît  impofiible,  dàns  l’état  aduel  des  choses  , que 
les  Français  verfenc  220  millions  dans  le  tréfor  public, 
Suppofons  néanmoins  , pour  un  moment , que  le  civifrne 
d’un  côté.  & la  crainte  de  faire  des  pertes,  de  l’antre,  produW 
fent  l’efret  qu’on  en  efpère,  il  arrivera  nécclTaiiemenr  alors 
qu’il  ffr  trouvera  dans  le  tréfor  public  un  nouveau  vuide  de 
14 millions  provenant  du  métal  de  cloches,  qui  ne  doit  pas  être 
remis  dans  ia  circulaiion  ; il  arriveta  encore  un  moment 
où  la  République  encière  fe  trouvera,  h ce  n’eft  dans  une 
vraie  difette  , du  moins  dans  une  grande  pénurie  de  petite 
monnoie , ce  qui  mettra  de  la  gène  dans  lés  petites  rrân- 
faclions  journalières  Pour  prévenir  ce  double  inconvénient. 
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je  voutirois  que  Tarticle  XXIII  donnât  un  délai , non- 
feulement  de  fîx  mois , comme  le  demande  notre  collègue 
Crerec , mais  au  moins  d’un  an.  Les  réflexions  fuivantes 
feront  fentir  plus  fortement  encore  le  befoin  de  ce  délai. 

L’article  XXIV  me  paroît  renfermer  une  inégalité  in-? 
jufte,  je  dis  plus , anti-républicaine. 

Cet  article  veut  qu’après  trois  mois  les  anciennes  mon- 
noies  royales  en  cuivre  perdent  vingt-cinq  pour  cent  de 
leur  valeur  nominale , ôc  que  les  monnoies  en  métal  de 
cloche  perdent  quarante  pour  cent.  Il  va  plus  loin  encore  ; 
il  veut  qu’apiès  un  an  les  pièces  en  métal  de  cloche  n’aient 
plus  de  cours  légal. 

Pourquoi  les  pièces  en  métal  de  cloche  , qui  font  une 
monnoie  républicaine , perdront-elles  quinze  pour  cent  de 
plus  que  les  anciennes  & royales  pièces  de  cuivre  ? Cette 
diflérence  eft  fondée,  me  dira-t-on  i fur  la  différence  de 
leur  valeur  réelle.  Mais  je  demanderai  qui  eft-ce  qui  a émis 
ces  pièces  en  métal  de  cloche  , n’eft-ce  pas  le  tréfor  répu- 
blicain ? fl  c’efl:  lui  qui  a fair  l’émifflon , c’efl:  lui  qui  a 
fait  le  bénéfice,  pourquoi  aujourd'hui  voudroit-on  lui  en 
faire  faire  un  nouveau;  ou  plutôt  pourquoi  faire  éprouver 
une  perte  plus  forte  aux  Citoyens  qui  auront  confervé  des 
monnoies  républicaines , qu’a  ceux  qui  auront  confervé  des 
monnoies  royales?  Croyez-vous  que  tes  Amples  habitans 
des  campagnes  auront  fart  de  diftinguer  les  pièces  en 
méral  de  cloche  d’avec  les  pièces  en  cuivre.  Non  , ils  font 
dépourvus  de  cet  art  ; ainfl  vous  commettrez  envers  eux 
un  injuftice  qui  tournera  au  détriment  de  refpric  public. 

Pour  prévenir  ces  inconvéniens , trairez  également  les 
pièces  de  métal  de  cloche  & celles  de  cuivre  à face  royale  : 
Faites  également  perdre  aux  unes  & autres  un  quart  pour 
cent  j & enfin  décriez-1  es  toutes  à la  même  époque,  c’eft- 
à-dire  5 non  au  bouc  de  trois  mois,  mais  au  bouc  d’un  an, 
ou  peut-être  de  deux  , afin  de  vous  donner  le  temps  de  leur  en 
fubftiriier  une  égaie  quantité-,  qui  foient  en  même  teinp& 
bonnes  & républicaines. 
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Telles  font,  repréfentans  du- peuple,  les  tédexlons  que 
fai  faites  fur  la  réfolutîon  relative  aux  monnoies  ; toutes 
vous  auront  peut-être  paru  minutieîjfes , quelques-unes 
peut-être  dépourvues  de  juftelTè  ; mais  j’ai  du  vous  les  fou- 
metcre,  parce  que,  dans  des  obiets  du  genre  de  celui  qui 
nous  occupe  , l’erreur  la  plus  légère  eft  importante*  & prefque 
irréparable. 

D’après  ces  obfervations , & plus  particulièrement  d’après 
toutes  celles  de  notre  collègue  Cretet , je  vote  pour  le  rejet 
de  la  réfolutîon. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE.. 
-Thermidor  an  6. 


